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province. Je fus prévenu ; j'allai chez 
le commissaire de police, je fis arrêter 
l'entrepreneur, il fut condamné en po 
lice correctionnelle à deux ans de pri
son et à une forte amende. Seulement, 
le lendemain la viande n'était pas meil
leure. » 

La commission du budget, par l'or
gane do son président M. Gambetta, a 
promis d'aviser. De son côté, le minis
tre de la gaerro a juré qu'il tiendrait la 
main pour prévenir ces honteuses s p é 
culations ; on étudie en ce moment un 
système qui sera, dit-on, plus hygié 
nique pour le soldat et plus économi
que pour le trésor. 

Il est grand temps, dans l'intérêt de 
notre armée, qu'on remédie au mal ; et 
que tout ne se borne pas à de vaines 
protestations. 

L a c o n t r e - i n t e r n a t i o n a l e 
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ROUBAIX, le 28 NOVEMBRE 1878 

Bulletin du jour 
Le budget de la guerre qui a clé volé 

mardi par la Chambre a donné lieu à 
un débat qui a amené les plus navran
tes révélations touchantlanourrituredu 
soldat. Le système des grands fournis
seurs inauguré depuis 1 8 7 1 , loin d'a
méliorer le sort des troupes n'a fait 
qu'engendrer les fraudes les plus ef
frontées et les plus monstrueux abus. 
Les adjudicataires semblent avoir pris 
à tâche de renouveler les traditions des 
entrepreneurs qui, sous le gouverne
ment de la défense nationale firent, de 
scandaleuses fortunes en spéculant sur 
la mauvaise qualité des denrées desti
nées à l'alimentation du soldat. Ainsi 
il a été démontré au cours de la discus
sion que les bouchers se coalisent, dans 
les adjudications pour faire monter le 
prix de la viande à un taux exorbitant, 
de telle sorte que le troupier ne reçoit 
qu'une viande toujours inférieure et 
la plupart du temps corrompue. Cet 
état de choses déplorable a été dénoncé 
avec beaucoup d'énergie par M. Mar-
gaine et confirmé avec autorité par M. 
Rossignol, commissaire du gouverne
ment qui s'est prononcé très carrément 
contre le principe d'adjudication parce 
qu'il permet toutes les fraudes et qu'il 
défie tous les contrôles. 

« Voulez-vous un exemple qui m'est 
personnel ? a-t-il dit. J'étais sous- in
tendant à Paris, en 1875 ; j'allais aux 
abattoirs, je faisais suivre les fournis
seurs ; toujours ils me glissaient dans 
l ' s mains. Un jour, le fournisseur avait 
abattu dix-huit bœufs de toute beautâ. 
Je me méfiais. J'apostai un agent qui 
vint m'informer que les bons morceaux 
avaient été transportés à la Halle et 
que l'on n'envoyait aux troupes que 
des morceaux de basse viande ramas
sés au hazard dans les arrivages de la 

II se prodoit parfois des avertisse-
ments terribles et répétés,qui réveillent 
tout a coup de leur demi-sommeil les 
nations et les gouvernements. 

Les coups de feu de Hœdel et de No-
biling, les coups de poignard qui ont 
frappé a mort deux généraux chargés 
de la police à Pétersbourg, le coup de 
pistolet de Moncasi à Madrid, le coup 
de couteau de Passavanti a Naples, les 
bombes jetées aussitôt après dans les 
rues de Pi?e et de Florence et rougis
sant le pavé du sang des victimes, — 
voilà des avertissements ; ils se succè
dent cette fois avec une ttlle rapidité, 
avec une signification si effrayante,qu'il 
n'est plus possible aux gouvernements 
et aux peuples de rester dans leur in
souciante sécurité. 

Chaque fois que les hommes clair
voyants prononcent, en France, le mot 
de » péril social r, tous les journaux 
rouges se pâment en railleries, tous 
les compères, amis, affiliés ou auxiliai
res de la révolution, simulent une incré
dulité complète et traitent de « spectre 
de carton » ce fameux péril. 

Mais le voilà qui se dresse tout à 
coup,ce spectre, et celte fois il est bieu 
réel, bien humain, bien vivant.Le voilà 
à Berlin, où il se nomme Hoeiel ou 
Nobiling ; le voilà le poignard ronge de 
sang à Naples, où il se nomme Passa-
vanli ; il est en Rusi-ie, où il se 
nomme les nihiliste?; en Espagne et en 
Allemagne, où il frappe au nom du s o -
cialùme ; en Italie, rù il veut assassi
ner au nom de la République univer
selle ; il est à Genève, où le comité do 
la conspiration fonctionne sans cesse 
pour lancer la révolution internationa-
lis'esur la monde ; il est en France, où 
le radicalisme nous a déjà iLflgé les 
crimes affreux de la Commune et où la 
déraagog;e n'aspire qu'à les recommen
cer. 

! cette heure, l'œil des gouverne- j 
ments est brusquement ouvert. E l v é - ! 
rite, c'est bien heureux !... 

Les dépêches qui arrivent des di
vers points de lEurope nous annon- j 
cent : 

Que les perquisitions faites en Italie ' 
ont révélé l'existence d'une sérieuse 
conspiration républicaine-révolutionnai
re, ayant dans toutes les villes ses affi
liés et son comité d'action; qu'à Florence 
notamment,on a trouvé dans le maison 
où se réunissaient les internationalistes 
une liste d'adhérents et celle du comité I 
exécutif; 

Qu'en E^pa&ne, le gouvernement se ' 
préoccupe de mettre un frein à la cons
piration internationaliste; que des ar
restations ont eu lieu à Saragosse, et 
que des ordres rigoureux ont été en
voyés aux gouverneurs des provinces 
pour l'expulsion des socialistes étran- > 
gers dont la conduite ne serait pas irré
prochable ; 

Qu'en Russie, une nouvelle et très- I 
fénensc conspiration nihiliste a été 
découverte en Sibérie, et que la ville 
de Krasnoé' vient d'échapper ainsi aune 
sorte de Commune; 

Qu'en Allemagne, le gouvernement 
se dispose, avant le retour de l'empe
reur, a déclarer Berlin et les environs en 
état de siège, pour assurer des garanties 
exceptionnelles de sécurité au gouver
nement. 

Voilà un réveil général du seniiment 
défensif. C'est déjà beaucoup, mais c'est 
bien peu de chose si on compare ces 
mesures et ces projeté à la gravité de la 
conspiration révolutionnaire et à l'in
tensité des payions qui s'agitent au nom 
de la RÉPUBLIQUE UNIVERSELLE... 

Rien de ce qui arrive ne nous inspire : 
le moindre étonnement; ceux qui ont 
bien voulu lire ce que nous avo~s écrit 
et répété sans cesse depuis huit ans 
voudront bien reconnaître que nous 
leur avons prédit, démontré et affirmé 
la marche implacable de la conspiration 
et les tentatives par lesquelles elle de
vait logiquement se manifester. 

Tout le monde est obligé d'avouer 
aussi que les feuilles de gauche de tou
tes nuances trompent sciemment le pu

blic et servent de protectrices aux plus 
menaçantes entreprises lorsqu'elles af
fectent de nier le péril social et qu'elles 
font rire les badauds aux dépens de ce 
danger qui menace les rieurs eux-mê
mes, comme ceux qui n'en rient pas. 

Quand l'horreur est passée, quand 
l'incendie est éteint, quand les cadavres 
sont enterrés, quand les ruines sont dé
molies, les conservateurs oublient, ils 
reprennent leur tranquillité et ils se di
sent avec une incroyable inconscience : 
cela ne recommencera pas. 

Les gouvernements,a près avoir éprou
vé une secousse, aprèa avoir déployé 
une belle ardeur à découvrir les cons
pirations et à mesurer la profondeur des 
pièges creusés sous les pas des monar
chies, même les plus populaires, ces 
gouvernements arrivent peu à peu à né
gliger le péril ; ils se laissent aller à 
flatter leurs «pires ennemis » par des 
COT. " »ocion8 qui ne profitent qu'au crime; 
ils veuiCiA ^,;;pr les critiques desjour
naux hostiles et les discours des bavards 
sédentaires ou voyageurs ; ils sont en
traînés à ne plus se défendre et à ne 
plus protéger les nations confiées à leur 
sauvegarde. 

Alors, qu'arrive-t-il ? II arrive ce que 
nous vei:ons de voir à Berlin, à Saint-
Pétersbourg, à Madrid, à Naples ; il ar
rive que l'on découvre dans les bas-
fonds démagogiques une conspiration 
générale qui a végété, qui s'est fortifiée, 
qui a pullulé comme des myriades de 
vers dans la vase la plus impure. 

« Quand on se fait agneau, on est dé-
» voré par les loups. » Ce vieux pro
verbe ne fut jamais d'une application 
plus directe et plus opportune. 

Autrefois, M. Cairoli était au nombre 
de ceux qui applaudissaient Garibaldi 
décernant une récompense nationale à la 
mère et aux sœurs deMilano, pour avoir 
tenté d'assassiner le roi de Naples. Or, 
les choses ont une logique puissante à 
laquelle on ne se dérobe pas. Il était , 
évident que le jour où M. Cairoli serait 
ministre, le couteau de Passavant! de
vait se lever sur le roi Humbert. 

Si Milano était là et s'il recommen
çait Fon crime d'autrefois, que pourrait 
dire Garibaldi, qui envoie au ministre 
son ridicule baiser? Judas, aussi, donna 
son baiser, et nous savons ce qu'il va
lait. 

La conclusion de ces vérités s'impo
se d'elle-même ; il faut dans les popu
lations uu réreil sérieux du sentiment 
conservateur pour la défense commune; 
il faut surtout entre les gouvernements 
une alliance vigoureuse,solide, durable, 
contre la conspiration internationaliste 
et anli sociale. 

A l'Internationale il faut opposer la 
contre-Internationale ; c'est un droit 
de légitime défente à exercer, c'est 
un devoir à remplir ; et quiconque, 
sous des prétextes astucieux, essaiera 
de combattre cette politique de salut ne 
pourra être qu'un auxiliaire des cons
pirateurs. 

m% 

"Le r ô l e p o l i t i q u e d u M i d i 

Le privilège dont jouit le Midi de me
ner les destinées politiques de la Fran
ce inspire au Constitutionnel de cu
rieuses réflexions. Il fait remarquer 
avec raison que ces races animées et 
gaillardes du Midi sont faites à souhait 
pour des temps tels que le nôtre, où le 
gouvernement des hommes appartient à 
la parole. 

Le méridional est de complexion sul
fureuse, surtout à sa passion présente, 
bruyant et d'un bruit aggravé par des 
gestes, c'est l'homme de la faconde tor
rentielle, de l'haleine inépuisable, de 
la mimique convulsive. Il n'est aucun 
d'eux, si fruste et si indégrossi qu'il 
poit, qui ne parle et ne s'épande avec 
volobilité et verve qui n'ait le don — 
c'est de là que vient leur puissance — 
de communiquer son feu, souvent de 
paille. Quand on descend le Rbône, 
à partir d'Avignon, on se croirait hors 
de France et à mille lieues de Paris. 
Tout indigène y est retentissant comme 
une trompette ou une cymbale. A Mar
seille, certains cafés ont l'aspect que 
devait offrir le Forum des Romains, les 
jours où les Gracqiies y tenaient la tri
bune. Il en est peu dans le nombre qui 
ne couvent le germe et l'c.-ipéraRce d'un 
tribun, d'un Rienzi, d'un Misaniello. 

Notons que c'e»t un pays de vin, et 
de vin capiteux. Une race allaitée d'al
cool ne saurait ressembler aux races 
frigides qui sont au régime du cidre ou 
de la bière. Le vin est un des premiers 
aguns et véhicules révol»tionn»ires. 

L'empereur Domitien faisait arracher 
les vignes dans les provinces où se 
produisaient des mouvements séditieux. 
Il punissait ainsi le présent, et, préven
tivement, il bonifiait l'avenir. 

Le méridional croit en lui-même sans 
mesure.Il a la foi et la religion desCane-
bière et des Cipitole-Al'exemple des an
ciens Grecs, si glorieux, il fixerait en 
son canton le nombril de la terre. En 
ces latitudes, on se Aliterait volontiers 
qu'avec deux ou trois départements, le 

Midi remplacerait la France. Aussi, à 
chacune de nos grandes crises, cireule-
t-il sur les rives de la Méditerranée UQ 
souffle de séparatisme. 

Le méridional se jette tête basse dans 
ses visions quelles qu'a lies soient, reli
gieuses ou politiques, albigeoises ou 
radicales; et comme ils sont pratiques 
et prompts au fait, ils ne perdent pas le 

I tempe en discussions byzantines.Ils con-
troversent et argumentent avec le bâton, 
le couteau, la pique, l'arquebuse, le re-
vorver, selon les temps. Quelles hor
reurs exeeptionelles souillèrent le Midi 
en 92 et 93, plus tard à cette époque 
qui a le nom la Terreur blanche 1 Les 
deux plus émineus pendeurs, dans l es 
guerres religieuses du XVIe siècle, fu 
rent deux Méridionaux, le catholique 
Montluc, le calviniste des Adrets. Il est 
naturel que le Midi ait le goût des ré 
volutions ; il en a les profits. 

Pendant des siècles, le Midi n'a guère 
plus compté que l'Algérie aujourd'hui. 
Son influence est quasi nulle dans la 
formation de notre littérature. La langue 
française si nette, - i alerte, si souple, 
si réfractaire à l'emphase, à la grosse 
couleur et au gros sel, ne pouvait pas 
naitre sur les bords de la Garonne ou 
de la Darance. Elle est née .sur les bords 
de la Loire, de la Seine et de l'Oise. 

I Tous nos grands écrivains sont du Cen-
I tre ou du Nord : Rabelais,Ronsard,Mal

herbe, Corneille, Rotrou, Pascal, Mo
lière, La Fontaine, Bosstiet, La Roche
foucauld , Boilf au , Racine , Ma-
lebranche, Sévigné, la Bruyère, Fonte-
n e l e , Lexage, Saint-Simon , Voltaire, 

Un seul coin méridional est à excep
ter ; celui-là fut étrangement privilégié; 
le Bordelais ou ses alentours ont porté 
Brantôme, Montaigne, Fénelon,Montes
quieu. 

De notre temps Chateaubriand, La
mennais, Hugo. Musset, Michelet.Sand, 
Sainte-Beuve, Cousin, Villemain .Alexan
dre Dumas sont du Nord ou du Centre. 

Avec 89,le Midi eut sa revanche; de
puis ce temps il se pavane sur la scène 
politique : c'est lui qui nous fournit d'o
rateurs et d'hommes d'Etat ; c'est lui 
qui nous mène. 

Comptez : dès 89, vous trouvez à la 
tête des libéraux Lafayette, Mirabeau, 
Barnave ; à la tête des royalistes purs, 
l'abbé Maury, Cazalè3. La république 
modérée eut pour organes les Giron
dins. 

Le chant révolutionnaire par excel
lence est baptisé d'un nom méridional : 
la Marseillaise. 

Sous la Terrenr, le principal rôle 
échappe anx méridionaux.Le Nord l'em
porte avec Danton, Robespierre, Saint-
Just ; mais il l'emporte pour peu de 
temps. Le Midi reprend la corde qu'il 
ne lâchera plus. Il règne avec Barras, il 
règne avec le général Bonaparte. Le 
premier Consulat ne comprend que des 
méridionaux ; Bonaparte, Siéyès, de 
Fréjus, Roger-Ducos, de Dax. Le se
cond a deux méridionaux : Bonaparte, 
Cambacérè3, de Montpellier ; il admet 
un homme du Nord, mais dont le rôle 
subalterne est effacé : Lebrun, de Cou-
tan ces. 

Sous l'empire, les deux seulshommes 
de guerre, les deux soldats de fortune, 
qui surent se ménager un trône, furent 
deux méridionaux, Murât, de Cahors, 
Bernadotte, de Pau. 

Sons la Restauration, cette prédomi
nance du Midi subsiste avec éclat, et 
même elle s'accroît. 

Dec3zes est de Libourne, Villèle de 
Toulonse, Laine de Bordeaux, Peyron-
netdt Bardeaux,Martignac de Bordeaux, 
Polignac du Velay. 

La Révolution de 1830 ne tarit point 
ce singulier provignement d'hommes 
d'Etat, venant tous d'au-delà de la 
Loire. 

Laffitte est de Bayonne, Casimir Pé -
rier de Grenoble, Soalt du Tara, Guizot 
de Nîmes, Thiers de Marseille. Nous 
renfermons cette nomenclature dans les 
sommités. Que de noms rencontrerait 
notre plume, si elle ne reculait devant 
une statistique minutieuse 1 

La Révolution de 1848 se fait. Elle 
profite à qui ? A Cavaignac, de Cahors 1 

Plus tard le 4 septembre profitera à 
M. Gambetta, qui, comme Cavaignac, 
est de Cihors. 

Il naît un autre ordre de choses ; la 
scène est renouvelée ; on échappe enfin 
aux serres de l'étranger et aux doulou
reuses incertitudes d'une ère forcément 
révolutionnaire. La France, à la fin con
sultée, élit une Assemblée nationale. 
Soua ce régime nouveau, qui a l'appa
rence d'une réaction, à quel homme 
l'Assemblée déférera t-elle le pouvoir * 
A M. Thiers, de Marseille. Il faut en 
prendre notre parti, et nous faire une 
raison, nous hommes du Nord ; le pou
voir change de main, mais il reste en 
des mains méridionales. Voilà ce 
qu'atteste avec éclat notre récente his
toire 

Nos départements du Nord ont bien 
fourni des ministres, mais c'étaient des 
hommes d^fffairesou de compétence, et 

1 ou sait que la compétence n'a plus 
rien à démêier aujourd'hui avec la pré
tention de mener un pays. 

Nos députés des gauches recèlent sans 
doute dans leur sein plus d'un aspirant 
au portefeuille. Il peut y avoir encore 
quelques beaux jours pour l'ambition 
de notre jeune génération d'hommes po
litiques, mais ce ne sera guère qu'en 
sous-ordre. Les grands rôles sont enle
vé* *u Noru. 

C r-st bien décidément le Midi qui 
s'es attribué la mission de nous fournir 
des idoles et des poutifes. Si c'est du 
Norl que vient la lumière, c'est par le 
Mi ii que nous persistons à nous faire 
éc *trer, c'< st sans doute pour cela que 
n o i s y VOJOBS trouble. 

Aaufpflîfe d e * l a - f P o m e r a n i i * » ! 

Une affreuse catastrophe, qnï a déjà 
été annoncé? par une dépêche vient 
d'arriver en vue de Folkeatone, sur le 
banc de Dungeness. Lundi, quelques 
minutes avant minuit, le .steamer tran
satlantique allemand Pomerania a été 
abordé par le travers et coulé bas sur le 
haut fond. Pendant la journée,on voyait 
le haut de ses mâts indiquer la place où 
il se trouve. 

La Pomerania, qui avait fait escale 
à Plymouth et à Cherbourg pour débar
quer ses passagers français ou anglais, 
avait à bord au moment de la collision 
125 marins et 109 passagers allemands. 
La Pomerania possédait nenf chalou
pes qui auraient suffi pour le sauvetage, 
si quatre n'avaient été écrasées dans 
l'abordage. 

Sur cinq canots qui furent mis à la 
mer, un, surchargé de passagers qu'on 
n'avait pu empêcher de s'y entasser, 
coula bas. Toutes les personnes qui le 
montaient trouvèrent la mort d*n« les 

flots, sauf un passager qu'on recueillit 
à bord du navire sauveteur. 

Les quatre canots ont pu gagner le 
steamer anglais Qlengarry, quia croisé 
• "'ant toute la journée sur le lieu du 

naufrage. 
Quand il est rentré à Douvres,il avait 

à bord 111 marins et 75 passagers qui 
sont à Douvres, en hospitalité au Sai-
lors home. 

Oa compte au nombre Jes victimes le 
capitaine Schwenser, qui a refusé de 
quitter son navire. 

Ce marin, un des plus habiles de la 
ligne allemande, terminait son 127e 
voyage. Lors de son dernier séjour à 
Hambourg, il avait célébré le 125e. 

Les passagers échappés à cette ca
tastrophe sont unanimes pour recon
naître le zèle et le sang-froid des offi
ciers. Malheureusement, la plupart des 
matelots pariaient un patois usité sur 
les côtes de l'Allemagne, ce qui a ame
né une certaine confusion dans les ma
nœuvres. 

Au moment du sinistre, la. Pomera
nia filait avec une vitesse de quatorze i 
nœuds par heure. 

Le navire abordeur, que l'on croyait j 
coulé bas, a été remorqué, à quatre i 
heures, dans le port de Douvres. 

C'est le Noel-Eilien, de Carnarvon, j 
dans le pays de Galles. 

Par une étrange coïncidence, la ma- j 
jeure partie des passagers allaient en 
Allemagne pour célébrer les fêtes de la j 
Ncël et revenir en Amérique. 

Ce steamer, du port de 1,000 à 1,100 j 
tonneaux, faisait son premier voyage. ! 

D'aprèi le rapport du capitaine, il ne 
faisait que cinq nœuds à l'heure. 

Cet accident terrible, qui a conté la 
vie à 48 personnes, et qui est arrivé 
dans des parages si fréquenté?, a jeté 
dans une vive émotion la population 
maritime des deux rives de la Manche. 
Il a eu lieu à quelques milles seulement 

de l'endroit où a sombré si malheureu
sement le Orosser Kurfurst, navire de 
guerre allemand, dont on n'a pas ou
blié le terrible naufrage. 

tenir les abris protecteurs dun> j/anr M . 
le comte de Chambord ; voilà pourquoi 
ces funestes législateurs ont abouti à 
une dévolution, tandis qu'il fallait exé -
culer une Evolution. 

Nous ayons le plus formidable budget 
de la guerre qu'on puisse voir. Il vient 
encore d'être accru pour 1879, de 187 
millions. Et malgré cela, si l'on s'en 
rapporte aux discours que la Chambre 
entendait hier, nos soldats ne sont ni 
vêtus ni nourris. 

C'est bien fa peine, alors, de dépen
ser tant d'argent, et d'avoir M. Langiois 
pour rapporteur de ce budget 1 

Continuons, complétons le dossier de 
nos conseillers généraux, de Paris. 

Hier, en votant un crédit de mille 
francs pour les bibliothèques scolaires, 
ils ont recommandé à l'administration 
de mettre surtout entre les mains des 
enfants « des livres racontant les luttes 
de la France contre le despotisme et le 
fanatisme religieux. » 

Pauvres enfants, voilà mille francs 
qui risquent de vous coûter cher. 

Pas trop mal ce mot d'un ouvrier. 
On disait devant lai : 
« Les ministres reçoivent beaucoup 

cet hiver. » — Les percepteurs aussi, 
répondit-il. 

Dans l'entourage de l'ambassade ita
lienne on affecte de dire de ce qui se 
passe dans la Péninsule : Cs ne sera 
rien, mais il est visible qu'on n'est point 
rassuré. 

Il est parfaitement exact que le 
Nonce, à Paris, Mgr Meglia, va être 
rappelé à Rome et recevra la pourpre. 
Oa explique officiellement cette résolu
tion du Saint-Siège par le désir d'ac
corder au prélat une récompense en 
rapport, avec les services rendus par 
lui. 

Le brnit de l'élévation de Mgr Lan-
génieux au cardinalat met les journaux 
de la gauche de très mauvaise humeur ; 
ils espèrent que le gouvernement fran
çais ne s'associera pas aux intentions 
du Saint-Siège en faveur de réminent 
prélat. 

Qu'en pense M. Dufaure? 
La Gazette de la Banque et du Com

merce de Berlin, dit que c'est en vue 
d'augmenter la sécurité de l'Empereur 
que le gouvernement Allemand a l'in
tention de proclamer l'état de siège 
dans la capitale avant le retonr de ce 
souverain. 

La Oermania de Berlin constate que 
depuis la promulgation de la loi contre 
les socialistes, qui a eu Jieu il y a un 
mois, le gouvernement allemand a i n 
terdit 135 associations, 35 journaux 
proprement dits et organes d'asso
ciations, et 300 publications non p é 
riodiques. 

Les débuts du marché financier ont 
été aujourd'hui très-lourd*, par suite 
de l'atonie continuelle qui règne sur 
notre place et sur l'ensemble de celles 
du continent. 
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LETTRES DE PARIS 
(Correspondance particulière) 

Paris, 27 novembre 
Toute la presse républicaine et radi

cale, depuis le journal des Débats et le 
Siècle jusqu'à la. Lanterne et la Marseil
laise, continue à exécuter la consigne 
donnée d'interpréter la lettre de M. le 
comte de Chambord comme étant le pro 
gramme d'un retour à l'ancien régime. 

Pour apprécier l'insigne mauvaise foi 
de cette manœuvre, notez bien que M. 
le comte de Chambord, quand il a dit . 

« Comme si pour réformer des abus 
condamnables, il « n'était pas insensé 
d'avoir renversé des abris protecteurs,» 
n'a fait qu'exprimer l'idée dévelop
pée par l'écrivain libéral Alexis de Toc-
queville et par M. Taine, l'écrivain ma
térialiste, dans leurs livres : L'ancien 
Régime et la Révolution, les Origines de 
la France contemporaine. L'un et l'au
tre démontrent la folie de ces législa
teurs qui, disciples de J. J. Rousseau, 
ont voulu faire table rase de toutes nos 
anciennes institutions, n'ontvoulu tenir 
aucun compte de la nécessité de main-

Paris, 27 novembre. 
Si les Français étaient soumis au ré

gime permanent de la loterie, il est à 
parier que la moitié d'entre eux fini
raient par perdre la cerqelle. On n'a 
pas idée de ce vertige. Allez vous pro
mener vers deux heures au péristyle de 
la Bourse : vous y trouverez une ztiée 
d'agioteurs qui font le trafic des bil
lets. 

Je me suis mêlé l'autre jour à ces 
groupes, car, pourquoi ne le dirais-je 
pas, je possède comme n'importe qui 
uu certain nombre de billets dont je n'ai 
aucune intention de me séparer. J'ai 
voulu simoiement juger par moi-même 
des cours de cette bourse d'un nouveau 
genre. Faut-il que les gens soient sim
ples 1 Les billets de la première série 
font prime, ainsi que ceux de la troi
sième et de la donzième. Les autres 
sont au pair, à peu de chose près. 

On aurait dû croire que, les chances 
étant égales pour toutes les séries, il 
n'y en aurait pas de privilégiéss. Pour
quoi la première plutôt que la sixième? 
la douzième plutôt que la neuvième ? 
Ce qni se conçoit, c'est que, les billets 
étant devsnus rares dans les bureaux, 
qui les vendent, une majoration se soit 
établie peu à peu. Mais pourquoi ces 
préférences ! Je ne m'étais pas plutôt 
faufilé dans un de ces groupes, qu'on 
vint m'offrir des billets de la première 
série, ds la troisième, de la donzième à 
des prix relativement considérables. La 
majorité du public est de cet aria : on 
vous offre couramment 3 et 4 francs 
d'un billet de la première série. N'est-
ce pas que ce phénomène est singu
lier ? 

Le mode de tiraga adopté par la 
commission est pourtant bien connu. 
Pour les gros lots une première roue 
détermine la rérie appelée à concourir 
au gain ; une deuxième roue appelle le 
numéro gagnant. Aucune série n'est 
donc privilégiée ; la première, actuelle
ment si recherchée, n'a pas plus de 
chances que n'importe quelle autre. 
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